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5 ans du Pape François au Vatican : les deux grands thèmes sur lesquels bute sa réforme

À 81 ans, Jorge Mario Bergoglio a déjà mis en route plusieurs chantiers. Mais pas tous...

Par Claire Tervé 
VATICAN - Le Pape François fête les 5 ans de son élection au Vatican ce mardi 13 mars. En 2013, le jésuite argentin avait été choisi pour entamer une profonde réforme économique de l'Église et d'une Curie -le gouvernement du Vatican- ternie par les scandales.

Cinq ans plus tard, le pontife a effectivement opéré plusieurs changements majeurs. Mais deux grandes ombres subsistent et restent en haut du cahier des charges papal: la réorganisation de la Curie et la question de la pédophilie au sein de l'Église.

À 81 ans, Jorge Mario Bergoglio a déjà mis en route plusieurs chantiers de sa grande réforme. Un mois jour pour jour après son élection, il créait par exemple le C9, le "Conseil des neuf cardinaux", qui a pour tâche de l'aider "à gouverner l'Eglise universelle" et "d'étudier un projet de révision de la constitution" qui régit la Curie.

Ensemble, ils ont notamment réussi à:

· Remettre de l'ordre dans les finances très opaques du Vatican. Le cardinal allemand Reinhard Marx a notamment évoqué des "progrès positifs" dans la présentation des bilans financiers des ministères, dans le contrôle des coûts et la réduction du déficit du Saint-Siège.

· Sortir le Vatican de son statut de paradis fiscal et sa banque, l'IOR, de sa réputation d'officine de blanchiment d'argent. Près de 5000 comptes jugés suspects ont d'ailleurs été fermés en 2016.

· Créer deux super ministères, l'un sur l'Économie et l'autre sur le "Développement humain intégral", chargé de la justice, de l'environnement, de la santé ou encore de la solidarité.

· Introduire en 2016 dans le droit canon, la révocation d'évêques en cas de "négligence" dans des signalements de pédophilie. Des cours de sensibilisation sont aussi désormais organisés au Vatican. Et le Pape rencontre régulièrement des victimes.

Les réformes ou "nettoyer le Sphinx d'Égypte avec une brosse à dents"
Toutefois, deux grands thèmes ont bel et bien résisté à son quinquennat et empêchent l'aboutissement de son objectif. D'ailleurs, selon La Croix, le pontife lui-même pense ne pas rester assez longtemps pour en voir l'aboutissement.

D'une part, lui qui a été élu pour une refonte de son gouvernement semble dans l'incapacité de tenir son engagement. "Faire les réformes à Rome, c'est comme nettoyer le Sphinx d'Égypte avec une brosse à dents", lâchait le Pape François à la veille de Noël, face aux membres de la Curie romaine. Et c'est précisément à son auditoire qu'il pense lorsqu'il cite cette phrase du prélat belge Xavier de Mérode, réformateur de l'État pontifical au 19e siècle.

Depuis qu'il tente la grande réforme de la Curie et du Pastor Bonus -texte édicté en 1988 par Jean-Paul II pour régir cette dernière-, le pontife est confronté aux freins venues de toutes parts de l'intérieur du Vatican. La faute à ceux qui ne veulent pas voir les choses changer, aux "traîtres" et à ceux qui "se sont laissés corrompre par l'ambition ou la vaine gloire", comme il le laissait entendre lors des vœux de Noël, lassé de voir ses projets perpétuellement retardés et critiqués. En effet, dans les Tribunaux, Congrégations ou encore dans les Conseils pontificaux, certains membres tiennent à leur place dans la hiérarchie et ne voient pas d'un très bon œil les fusions entre les dicastères (grands organismes qui composent la Curie).

Cassant avec ses pairs, François se dit "anticlérical" et entend lutter contre la "mondanité" et le "carriérisme". Il appelle évêques et prêtres à résister à "l'Alzheimer spirituel" et à sortir pour rencontrer les gens. Car pour lui, l'Eglise est avant tout "un hôpital de campagne".

De plus, le pontife se heurte évidemment aux membres conservateurs de la Curie. Lui, qui nomme peu à peu un collège de nouveaux cardinaux à son image, ambitionne surtout de secouer les consciences en répétant des messages concrets de miséricorde, d'accueil et de tolérance religieuse, dans l'espoir de faire revenir dans le giron de l'Eglise les croyants en fuite. Il a ainsi lancé fin 2015 un "Jubilé de la miséricorde", tant ce thème est central dans sa théologie. "Qui suis-je pour juger?", a-t-il dit au sujet des homosexuels. "Nous sommes tous des migrants!", a-t-il lancé dans l'île grecque de Lesbos, en ramenant à bord de son avion trois familles musulmanes syriennes.

Mais ces fameux cercles conservateurs de l'Eglise se montrent las d'entendre parler sans cesse de justice sociale, plutôt que des valeurs traditionnelles de l'Eglise. Des cardinaux l'ont même défié avec virulence sur l'un de ses textes phares apportant une timide ouverture sur la communion des couples divorcés remariés civilement. Le pontife entend encore aujourd'hui changer ces mentalités.

La pédophilie au sein de l'Église, le point noir du pontificat
Il avait donné espoir à bon nombre de victimes en annonçant la création d'un tribunal chargé de juger les évêques négligents dans la gestion des prêtres agresseurs sexuels, mais le manque de poigne du Pape François face aux prêtres soupçonnés d'avoir commis ou caché des abus sexuels sur mineurs a assombri sa cinquième année de pontificat. Son tribunal est passé aux oubliettes et son comportement face au dossier chilien en a fait déchanter plus d'un.
(…)
Un "manque de coopération honteux au sein du Vatican"
"Cela fait partie de la nature humaine de défendre son institution. Au lieu d'apprendre des erreurs du passé, l'Eglise les répète dans chaque pays où éclate un scandale pédophile", déplore l'Irlandaise Marie Collins, une victime d'un prêtre pédophile, rencontrée par l'AFP
(…)
François, qui proclame comme son prédécesseur "la tolérance zéro" sur le sujet, était attendu sur des mesures concrètes. Il a mis en place en décembre 2014 une commission internationale d'experts, chargée de propositions de prévention. L'initiative s'est toutefois retournée contre lui avec la démission des deux seuls membres représentant les victimes.

Marie Collins avait ainsi claqué la porte en mars 2017 en dénonçant un manque de coopération "honteux" au sein du Vatican et en regrettant qu'un tribunal annoncé par le Pape en 2015 pour juger les prêtres pédophiles soit resté lettre morte.

Comble de malchance, les cinq premières bougies du Pape sont soufflées alors que le numéro trois du Vatican est auditionné en Australie pour déterminer s'il peut être jugé pour des agressions sexuelles anciennes. Cela monte à trois le nombre des proches du pontife dans le "Conseil des neuf cardinaux".
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En 5 ans, le pape François a séduit les non-croyants... et s'est fait pas mal d'ennemis

Le pape François a célébré les 5 ans de son pontificat. Vu comme progressiste par les non-croyants, il est isolé au Vatican.
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Progressiste sur les mœurs

Une journée comme les autres, donc, pour le pape le plus aimé de l’histoire, le plus célébré, le plus applaudi, même – certains disent "surtout" – par les non-croyants qui le voient comme un révolutionnaire des mœurs. Comme un pape ouvert aux divorcés et aux homosexuels (au point que la revue gay "Advocate" l’a consacré "personne de l’année"), sévère avec les prêtres pédophiles, favorable à l’accueil des migrants et au respect de la nature, et surtout, capable d’utiliser un langage populaire, clair et facilement compréhensible même pour quelqu’un qui n’a pas la foi.

Oui, le pape François est devenu un maître dans l’utilisation des médias, un véritable "boss" de la communication. Même avec ses "bon dimanche" ou "bon déjeuner" familiers et inattendus, il surprend toujours les foules. "Un jour il finira dans un talk-show", plaisantait, ironique, l’autre jour, un de ces "pèlerins du dimanche" qui déambulent sur la place Saint-Pierre avant d’avaler une pizza et d’aller saluer le Colisée et les Forums. Car il faut bien le reconnaître, les touristes qui se pressent sur la place Saint-Pierre pour faire un selfie avec ce pape qui parle aux foules du haut de son balcon ne sont pas forcément des catholiques. 

Tous les vaticanistes le reconnaissent : 

"Ce pontife a largement débordé la sphère d’influence des croyants", explique Marco Politi, auteur de "François parmi les loups", un livre qui raconte, justement, l’isolement du pape au sein de l’Eglise. 

Empathie pour le monde

Et son empathie, au contraire, pour le monde, la vie de tous les jours, les inquiétudes de tout un chacun. Apparaissant au fond comme l’antithèse de son prédécesseur Joseph Ratzinger, ce Benoît XVI qui se fit reconnaître plus comme théologien que comme pasteur.

"[Jorge Mario] Bergoglio est habile à réaliser des gestes qui ont un impact médiatique très fort", "même s'ils apparaissent contradictoires aux observateurs des choses de la chrétienté", assure le célèbre vaticaniste Sandro Magister, qui depuis son blog observe l’évolution du pape argentin. Et de souligner par exemple l’audience chaleureuse qu’il a offerte lors de son voyage aux Etats-Unis à son ami argentin Yayo Grassi, accompagné de son époux indonésien Iwan Bagus.

Un geste qui semblait accréditer sa tolérance vis-à-vis des couples homosexuels, lui qui s’était avancé jusqu’à dire "Qui suis-je, pour me permettre de juger un gay ?" Tout cela en dépit du fait que, sur le plan de la doctrine de l’Eglise, il ne bouge pas d’un poil. C’est effectivement lui qui s’en prendra dans une homélie discrète à Santa Marta à la "colonisation idéologique" qui prétend "effacer la différence entre les sexes". Ce qui peut aboutir selon lui à une "guerre mondiale pour détruire le mariage". Mais cela ne suffit pas pour autant à brouiller son image de pape "progressiste".

Des ennemis plus nombreux

C’est ainsi qu’un front hétérogène plutôt méfiant s’est formé chez les croyants les plus fidèles à la doctrine. Certains diront "les plus traditionalistes". Il rassemble notamment ceux qui contestent les gestes d'ouverture en faveur de la communion pour les divorcés, ou les familles non traditionnelles. Le vaticaniste de l’hebdo "L’Espresso" Emiliano Fittipaldi en est certain :

"Les ennemis de François au sein de l’Eglise, au lieu de diminuer, n’ont cessé de croître en cinq ans. En nombre et en force." 

La liste, dit-il, est longue : la Curie d’abord, c’est-à-dire le gouvernement de l’Eglise, que François n’arrive pas à dompter et qui tient volontiers un front opaque devant ce qu’elle considère comme des oukases auxquels elle ne participe pas. François en dénonce publiquement les "maladies", les "résistances", le "climat de conspiration". Puis il y a l’IOR, la banque vaticane, que François ne parvient pas à réformer et à rendre transparente, bien qu’ayant balayé trois fois en cinq ans son groupe dirigeant et ayant mis en place une "commission anti-recyclage" d'argent sale apparemment peu efficace.

Pourquoi le pape François "dérange" les catholiques
Et puis il y a les auteurs de scandales, dont les différents "Vatileaks" ont révélé la corruption et qui prouvent que les comportements n’ont pas tellement changé sous le règne du pontife argentin. S’y ajoute le rejet presque instinctif des hiérarchies, du curé au cardinal, par rapport aux méthodes jugées brutales et unilatérales de nomination et promotion, comme celle dont a bénéficié le cardinal George Pell, très ami du souverain pontife. Ce dernier a été obligé de démissionner de ses fonctions parce qu’accusé en Australie, sa patrie, de pédophilie : son procès ne devrait pas tarder.

François a donc souvent échoué dans ses réformes fondamentales. Avec un style de gouvernement plutôt personnel, solitaire, et plutôt favorable au rapport direct entre le "peuple" et son "guide". S’aliénant ce qui constitue les corps intermédiaires de l’Eglise. "Normal", répond Antonio Spadaro, directeur de la revue "Civiltà cattolica". Normal que ses déclarations publiques d’ouverture, et l'absence de réforme des structures du pouvoir ecclésiastique "suscitent un vrai malaise chez les croyants".

Car François les contraint à faire des efforts d’adaptation peu banaux. "Ce pontificat n’est pas 'nice', mais 'dramatique', a-t-il reconnu dans la presse américaine. Cela pourrait-il déboucher sur une vraie tentative de "délégitimation", comme le soutient dans son livre "Un pape qui divise" le directeur adjoint de "L’Osservatore romano" Gianfranco Svidercoschi ?

(…)
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